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Pratiques du travail au forfait.  
Métiers, techniques et sous-traitance dans une 

perspective euro-asiatique, XVIIIe-XXIe siècles. 
Une introduction
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Loin d’être une forme d’organisation de la production et du travail inhérente 
à la crise qui secoue les économies occidentales depuis les années 1970, la 

sous-traitance est une pratique de long terme inscrite dans une pluralité de 
contextes productifs. Ce numéro spécial a pour objectif d’explorer la sous-trai-
tance dans les secteurs économiques particulièrement concernés, certains 
ayant fait l’objet de l’observation attentive des contemporains, économistes, 
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juristes, administrateurs et acteurs économiques dans leur ensemble. Nous 
considérons donc le rôle historique des formes de production alternatives à la 
concentration usinière, en nous penchant sur les relations de sous-traitance 
comme faisant partie intégrante de l’organisation artisanale et industrielle.

Depuis les années 1980, le thème de la spécialisation flexible est au centre 
de l’attention des historiens sous la bannière des « alternatives historiques à la 
production de masse1 ». La sous-traitance et d’autres formes flexibles d’orga-
nisation de la production sont des sujets maintenant bien connus en histoire 
économique et en sciences sociales2. Dans la littérature récente, ils ont été 
étudiés soit comme des formes idéales de flexibilité industrielle, soit inverse-
ment, comme relevant de l’exploitation des travailleurs. En période de crise et 
de reconfiguration industrielle comme dans les années 1970, la sous-traitance 
a été saluée comme la solution à la rigidité des systèmes de production tay-
loristes et fordistes. Dans le même temps, cependant, la sous-traitance a été 
considérée comme fortement liée à des formes d’exploitation de la main-
d’œuvre, qu’il s’agisse du travail de force dans les métropoles du XIXe siècle ou 
dans les ateliers textiles actuels, en particulier en Asie.

Ce numéro spécial a pour but de proposer une nouvelle approche de 
cette forme majeure et durable d’organisation de la production et du travail. 
Premièrement, nous insistons sur la nécessité de comparer dans le temps et 
dans l’espace les différentes expériences de sous-traitance et d’autres formes 
de « fragmentation de la production » tels que le travail domestique, le travail 
à la pièce, les contrats informels entre entreprises, les entreprises familiales 
et les travailleurs indépendants. Malgré le large éventail de formes que prend 
la sous-traitance, nous souhaitons mettre en évidence les caractéristiques 
communes de ce mode d’organisation de la production. Deuxièmement, nous 
voulons souligner la nécessité de mieux comprendre les logiques internes des 
relations de sous-traitance et de fonctionnement des ateliers, et en particu-
lier le rôle joué par les sous-traitants. À travers des études de cas empiriques, 
on observe une gamme assez complexe d’interrelations dans la séquence 
que recouvre la sous-traitance. Souvent victimisés en tant que main-d’œuvre 
exploitée, les derniers maillons de la chaîne ont souvent exprimé leur capacité 
d’agir. La logique interne de la sous-traitance montre que la distinction entre 
employeur et employé est fluide selon les conditions du marché, du capital et 
de l’entreprise. Les articles qui forment ce numéro spécial contribuent donc 
au débat sur le statut juridique des sous-traitants, des donneurs d’ordre et des 

1   Sabel, Zeitlin, 1997.
2   Salais, Storper, 1993.
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chaînes de sous-traitance3. Enfin, nous soulignons l’importance de contextua-
liser la sous-traitance dans le rapport marchand aux consommateurs et aux 
distributeurs. L’évolution de la consommation (variété des produits deman-
dés et, plus récemment, personnalisation) a souvent entraîné la pratique de 
la sous-traitance comme un moyen de répondre rapidement et efficacement à 
l’instabilité des choix des consommateurs4.

GENÈSE D’UN CONCEPT

La sous-traitance est aussi difficile à définir qu’à cerner historiquement. Il s’agit 
des services fournis par un « sous-traitant » à une « entreprise acheteuse » ou 
à un « donneur d’ordre » pour la production de pièces, composants ou assem-
blages destinés à être incorporés dans un produit que le donneur d’ordre va 
commercialiser5. Les relations de sous-traitance étant omniprésentes dans les 
systèmes manufacturiers occidentaux et non-occidentaux, du moins depuis le 
Moyen Âge européen, si ce n’est plus tôt, leur étude s’est appuyée à la fois sur 
une diversité d’analyses historiques et sur les approches théoriques de plusieurs 
disciplines en sciences sociales. Parmi elles, il faut citer le domaine de l’écono-
mie industrielle et en particulier l’attention accordée depuis les années 1960 
au rôle joué par les institutions dans le développement économique. L’histoire 
des entreprises a également joué un rôle important dans la compréhension 
de la sous-traitance, notamment à travers l’analyse des différentes typologies 
d’organisation de la production. De même, les relations de sous-traitance ont 
été façonnées par des réglementations des droits des travailleurs, des sous-trai-
tants et des donneurs d’ordre, principalement dans le domaine de la législation 
du commerce et du travail. Au cours des dernières décennies, la sociologie et 
l’anthropologie ont ouvert de nouvelles pistes dans l’étude de la sous-traitance 
en examinant le quotidien des travailleurs, leur appartenance sociale et leur 
expérience du travail6.

En raison peut-être de sa polyvalence, la sous-traitance a été traitée de 
manière différenciée dans les débats économiques, sociétaux et culturels. Il 
convient de souligner trois contextes d’analyse. Premièrement, la discipline 
économique s’est penchée sur la question des frontières de l’entreprise, des 

3   Hilaire-Pérez, 2013 ; Martini, 2016.
4   Riello, 2008 ; Perry, 1999.
5   Martini, 2015b. Pour une définition juridique voir Valentin, 1979 ; Braudo, https ://www 

.dictionnaire-juridique.com/definition/sous-traitance.phpand consulté le 4/01/2019.
6   Perraudin, Thèvenot, Tinel, Valentin, 2006.
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limites de l’intégration verticale et de ce qui constitue les activités centrales 
d’une entreprise. En particulier, les travaux de Ronald H. Coase dans les années 
1930 et ceux d’Oliver E. Williamson dans les années 1970 et 1980 sur l’économie 
des coûts de transaction ont fourni une large conceptualisation de la diver-
sité des entreprises déterminée par des configurations particulières des coûts 
encourus pour rechercher, négocier et surveiller les transactions.7 Ce type de 
recherche ne s’intéressait pas spécifiquement à l’évaluation de la nature ou des 
avantages de la sous-traitance ; en revanche, il tentait de décrire la sous-trai-
tance comme offrant un moyen d’internaliser les transactions, réduisant ainsi 
le coût qu’un agent économique aurait autrement dû supporter en s’adres-
sant au marché. La recherche sur les coûts de transaction a eu pour corollaire 
une compréhension non-économique à la fois des transactions marchandes 
menées par des entreprises et des relations contractuelles comme la sous-trai-
tance. Il a été noté, par exemple, que dans les sociétés où la confiance fait 
partie d’un système de valeurs socialement partagées et où les violations sont 
désapprouvées par la société, la sous-traitance fonctionne bien. Un exemple 
est le Japon, où les sous-traitants ont une tendance beaucoup plus faible aux 
litiges qu’aux États-Unis, par exemple8.

Comme nous l’avons déjà mentionné, la sous-traitance est apparue comme 
un concept à part entière (plutôt que comme une exception à l’internalisation 
de fonctions au sein des entreprises) au cours des années 1970 et 1980. Deux 
changements méritent d’être mentionnés : d’abord une réévaluation de la petite 
entreprise et ensuite, la recherche de modèles de production industrielle plus 
flexibles. Lorsqu’en 1973 Ernst Schumacher a publié pour la première fois son 
livre très remarqué Small is Beautiful, le paradigme existant était d’inspiration 
chandlérienne et faisait la promotion des atouts des grandes entreprises verti-
calement intégrées. Schumacher a ouvert une nouvelle voie de recherche sur 
les petites entreprises, affirmant que celles-ci ne doivent pas être considérées 
comme des entreprises qui ont échoué dans leur recherche d’expansion et de 
croissance ou comme les traces de structures productives « traditionnelles » et 
plutôt arriérées. En revanche, selon lui, les petites entreprises pouvaient être à 
la pointe de l’innovation (un concept aujourd’hui entièrement intégré dans le 
concept de « start-up ») et flexibles dans leur organisation de la production9.

Cette réévaluation des petites entreprises était aussi une critique du modèle 
industriel de production de masse, un processus de fabrication de produits 
standard réalisés par des machines hautement spécialisées et des travailleurs 

7   Coase, 1937 ; Williamson, 1979 ; Williamson, 1985. Voir aussi Langlois, 2004.
8   Williamson, 1986 ; Thoburn, Takashima, 1992.
9   Cette fameuse formule est due à Schumacher, 1973.
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semi-qualifiés qui avaient été omniprésents dans l’organisation de la pro-
duction depuis au moins la deuxième révolution industrielle. L’enjeu de la 
recherche à la fin des années 1970 était d’aller au-delà de la production de 
masse, ce qui imposait une redéfinition et une analyse en termes politiques 
des choix techniques et institutionnels nécessaires à la production de biens 
pour des marchés de plus en plus segmentés mais aussi pour des consom-
mateurs toujours plus exigeants. L’idée de lier la crise à la rigidité du système 
de production de masse est courante aujourd’hui, mais au début des années 
1970, elle n’avait sa place ni dans la théorie ni dans les travaux empiriques 
de l’histoire des entreprises. Il a fallu un économiste peu orthodoxe comme 
Michael J. Piore et des politologues ayant une connaissance approfondie des 
différents paysages industriels européens comme Charles Sabel et Jonathan 
Zeitlin pour concevoir un modèle de spécialisation flexible comme alternative 
au fordisme.

Cette recherche originale a donné lieu à la publication par Michael Piore 
et Charles Sabel de The Second Industrial Divide (1984), à l’article essentiel de 
Sabel et Jonathan Zeitlin en 1985 « Alternatives to mass production » et à leur 
recueil collectif Alternatives to Mass Production (1997)10. Contrairement au 
modèle de production de masse de la grande entreprise verticalement inté-
grée, celui de la spécialisation flexible a suscité de nombreuses études sur les 
zones industrielles et les systèmes de production localisés. Suzanne Berger 
et Harry Katz, Giacomo Becattini, Michele Salvati, Sebastiano Brusco, Robert 
Boyer et Jean-Jacques Silvestre, ainsi que des sociologues des districts indus-
triels et des systèmes de production locaux tels que Vittorio Capecchi, Carlo 
Trigilia et Arnaldo Bagnasco ont joué un rôle important dans ce débat des  
années 199011.

Ce qui a marqué les débats sur la spécialisation flexible et les alternatives à 
la production de masse est son caractère historique. Au début des années 1980, 
on a reconnu que le processus de « modernisation » économique – plutôt que 
de simple « industrialisation » – recouvrait une grande variété d’évolutions et 
ne pouvait plus reposer sur des hypothèses positivistes de croissance ou de 
développement unilatéral. Il en a résulté une réévaluation de la pluralité des 
voies de développement économique et une prise en compte approfondie 
des systèmes productifs urbains, en particulier aux XVIIIe et XIXe siècles. Il 
convient de mentionner ici le travail de Maxine Berg et Pat Hudson sur la pro-
duction manufacturée ou la compréhension historique des districts industriels 

10   Piore, Sabel, 1984 ; Sabel, Zeitlin, 1985 ; Sabel, Zeitlin, 1997 ; Fuà, 1985.
11   Des remarques sur l’origine de ce champ de recherche dans Martini, 2015a.
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comme par exemple dans un corpus d’études aujourd’hui important en Italie 
ou en France12.

Aujourd’hui, la sous-traitance n’est plus considérée comme liée à la 
recherche d’alternatives industrielles à la production de masse, ni même 
à la recherche de flexibilité. Depuis les années 1980, la sous-traitance à 
l’échelle mondiale a attiré l’attention d’organisations internationales comme 
l’OCDE (Organisation de coopération et de développement économiques) et 
l’ONUDI (Organisation des Nations Unies pour le développement industriel). 
D’autres perspectives sur ces politiques sont apparues dans le contexte plus 
large des critiques de la mondialisation13. On a interprété la sous-traitance au 
niveau mondial comme une forme de division capitaliste du travail et d’exploi-
tation par les pays industrialisés des pays du Sud. Des thèmes connexes tels que 
les ateliers intensifs, le travail domestique et les questions de genre dans cer-
tains métiers ont été transposés à une échelle globale14. Plus récemment, cette 
approche critique a donné lieu à des plaidoyers en faveur d’une sous-traitance 
mondialisée respectueuse des individus et de l’environnement15.

Les réseaux mondiaux intersectoriels de production et de construction 
de la valeur des biens révèlent des formes complexes et non-linéaires de 
sous-traitance. C’est le plus évident dans la production de biens de consom-
mation, par exemple les chaussures de sport ou l’industrie de l’habillement 
en Chine. Gilles Guiheux montre dans ce numéro spécial que c’est le cas des 
grandes entreprises produisant pour des marchés occidentaux dont les clients 
sont attentifs à l’ensemble du cycle de production ou dans le cas de chaînes de 
petites et moyennes entreprises produisant des vêtements bas de gamme en 
Chine urbaine contemporaine pour le marché intérieur ou, parfois, pour des 
acheteurs étrangers16.

La sous-traitance à l’ère de la mondialisation comprend des formes d’ex-
ternalisation, de délocalisation, de partenariat et de travail dispersé. En effet, 
aujourd’hui, la sous-traitance est étiquetée différemment selon l’acteur écono-
mique sur lequel on met l’accent, le donneur d’ordre ou le sous-traitant, et selon 

12   Berg, Hudson, Sonenscher, 1983 ; Berg, 1991 ; Berg, 1985. La littérature sur les 
districts industriels est énorme dans le cas de l’Italie et deviant un sujet d’analyse aussi 
pour la Grande-Bretagne et la France. Par exemple : Popp, 2001 et Wilson, Popp, 2003, 
notamment l’introduction. Pour la France, voir Daumas, 2007 ; Eck, Lescure, 2002 ; 
Ganne, 1989 et 1995.

13   Martini, 2015b.
14   Boris, 1994 ; Toffanin, 2016.
15   Robinson, 2008 (voir en particulier “Global economy and Latin America II : industrial 

subcontracting, transnational services, tourism, and the export of labor”, p. 102-166).
16   Riello, 2008.
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le type de relation qui est soulignée. Les services sont la nouvelle frontière de 
la sous-traitance grâce aux nouvelles technologies et en particulier à Internet. 
Dans tout pays européen, le service à la clientèle peut nécessiter la présence 
physique d’ingénieurs sur sites, mais l’assistance technique et la communica-
tion peuvent être sous-traitées à des pays asiatiques. Il en va de même pour 
la nouvelle « gig economy » où la relation entre la libre entreprise et la dépen-
dance est souvent difficile à évaluer. Les plates-formes en ligne permettent la 
participation au marché du travail sur une base flexible tout en remettant en 
question bon nombre des hypothèses concernant les droits des travailleurs, 
l’assurance maladie et les avantages sociaux tels que les congés rémunérés qui 
avaient été obtenus à l’époque de la production industrielle.

POURQUOI SOUS-TRAITER ?

Les auteurs des articles de ce numéro ne considèrent pas la sous-traitance 
comme une aberration du système productif ou un simple moyen de résoudre 
les problèmes du marché, mais comme un élément intrinsèque des formes de 
production ou d’exploitation commerciale, que ce soit en Chine, en Malaisie 
ou en Europe, du début des temps modernes à nos jours. Selon les secteurs 
et les types de produits, la sous-traitance répond à des exigences différentes : 
dans le cas des travaux publics (Anne Conchon), de la construction (Manuela 
Martini), des chantiers navals (David Plouviez) ou de la production de produits 
agricoles commercialisables (gambier, huile de palme) qui constituent des 
matières premières industrielles (Éric Guerassimoff), elle permet de résoudre 
des problèmes logistiques et de maîtriser les coûts. En ce qui concerne la 
production et la distribution de biens de consommation (tissus, vêtements, 
jouets, chaussures), la sous-traitance garantit une certaine flexibilité dans des 
contextes de demande changeante (Gilles Guiheux) mais aussi une coordi-
nation plus souple de la production industrielle et de la distribution (Carles 
Brasó). Enfin, pour les produits de luxe, elle permet d’optimiser la coordina-
tion de métiers de haute qualification comme dans l’horlogerie, qu’ils aient été 
amenés à collaborer dans le passé (Liliane Hilaire-Pérez et Helen Clifford) ou 
aujourd’hui dans l’horlogerie suisse contemporaine17.

Chaque article de ce volume illustre la complexité d’identifier les méca-
nismes par des relations de sous-traitance. De la Grande-Bretagne et de la 
France du XVIIIe siècle à la Malaisie du XIXe siècle, en passant par la Chine 
contemporaine, l’étude de la sous-traitance exige le croisement de sources 

17   Donzé, 2005.
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qui comprennent les procédures judiciaires (telles les archives cruciales 
issues des procès de la chancellerie, à Londres), les bilans de faillite, les 
registres des litiges, les référés et jugements des tribunaux du travail, les rap-
ports des commissaires et intendants, etc. Il s’agit de « lire entre les lignes », 
mais comme le fait remarquer David Plouviez, de nombreux documents 
nécessaires pour reconstituer une image complète de la sous-traitance, 
comme dans le cas de la marine française, n’existent plus. L’analyse des 
contrats privés signés entre l’État et les entrepreneurs qui approvisionnent 
les marchés de la construction navale est plus fructueuse, mais également 
chronophage. Ceci est le cas également pour l’étude des adjudications entre 
l’appel d’offres de l’État et le cahier des charges proposée par Anne Conchon. 
Les archives juridiques, les actes issus de procédures d’arbitrage du travail, 
la législation et les référés (des Prud’hommes notamment en France) tels 
qu’analysés par Manuela Martini sont une autre piste d’enquête, tout comme 
les sources primaires utilisées par Éric Guerassimoff qui comprennent les 
archives malaisiennes et européennes complétées par des informations 
tirées de l’épigraphie chinoise et des sources écrites, des témoignages oraux 
de descendants et des informations inédites à partir de témoignages des 
missionnaires français. Également révélatrices sont les statistiques indus-
trielles ainsi que les rapports d’activité des grandes entreprises utilisés par  
Carles Brasó.

Ce qui distingue ce numéro tient donc d’abord à la diversité des sources. 
Mais les textes révèlent aussi l’impossibilité d’apporter une explication 
mono-causale à la sous-traitance. La question en apparence simple « pourquoi 
la sous-traitance existe-t-elle ? » trouve des réponses variées. Liliane Hilaire-
Pérez et Helen Clifford, par exemple, considèrent la sous-traitance dans les 
économies métropolitaines du XVIIIe siècle à Londres et Paris comme un 
véritable moteur de la croissance économique. L’analyse d’Anne Conchon des 
besoins productifs et des infractions dans les travaux publics en France sous 
l’Ancien Régime permet de voir dans la sous-traitance un moyen incontournable 
pour faire face aux pénuries de main-d’œuvre et aux problèmes techniques. 
De même, David Plouviez souligne la nécessité de recourir à la sous-traitance 
pour surmonter les problèmes logistiques. La sous-traitance a permis de gérer 
la complexité du monde pré-industriel. La clé est l’accès à des qualifications 
spécifiques rassemblant souvent différentes combinaisons de compétences 
dans des processus de production complexes. C’est le cas de l’horloger londo-
nien James Cox (1723-1800) qui dit avoir eu recours à plus de 600 travailleurs 
à domicile, tandis que les orfèvres Parker et Wakelin ont employé 75 entre-
preneurs de 1766 à 1770, dont des artisans à Birmingham et Sheffield, les deux 
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centres émergents dans la métallurgie au XVIIIe siècle en Angleterre. Anne 
Conchon se demande si la sous-traitance dépend de la nature des tâches, de 
leur difficulté technique, de la taille des sites ou du degré d’urgence des travaux 
à réaliser. Dans un monde où la plupart des artisans n’avaient pas la capacité de 
mobiliser des compétences techniques et de la main-d’œuvre qualifiée, et ne 
disposaient pas du capital nécessaire pour mener à bien des tâches complexes, 
la sous-traitance représentait une forme de « désintégration », notamment  
de la production urbaine. Dans une continuité frappante, Manuela Martini sou-
ligne l’importance dans l’industrie française de la construction du XIXe siècle 
de sous-traitants qualifiés capables de suivre les travailleurs dans un contexte de  
pénurie de main-d’œuvre sur le marché du travail ou de manque de spécia-
lités ou d’artisans. Alors que la théorie de l’entreprise souligne à quel point 
l’internalisation est essentielle à la réalisation d’économies d’échelle grâce à 
des machines spécialisées, la sous-traitance met plutôt l’accent sur le rôle des 
compétences. Pourtant, comme le montre David Plouviez, l’accès aux habile-
tés ne se limite pas aux économies urbaines ou à la fabrication de biens de 
consommation. Dans les années 1630, la marine française en développement 
a fait appel à des charpentiers néerlandais pour la construction de certaines 
parties de ses navires, ce qui a donné naissance à des navires avec des lignes 
plus basses, réduisant la taille des châteaux arrière et augmentant l’artillerie.

Un deuxième sujet important qui ressort de toutes les contributions est la 
relation entre la sous-traitance et la division du travail. Adam Smith voit dans 
ce dernier point une source de différenciation technique et d’amélioration des 
compétences. La division du travail était un sujet de grande préoccupation, en 
particulier pour les corporations qui dominaient les métiers traditionnels dans 
l’Europe préindustrielle. Leur système de formation basé sur l’apprentissage 
comportait l’idée d’une unité des tâches dans la production de biens différents 
(chaussures, orfèvrerie, etc.) mais il était difficile de conceptualiser le travail de 
différentes manières, notamment en termes de tâches. Il y avait plus de liberté 
en dehors du système corporatif. David Plouviez, par exemple, observe qu’à 
la fin du XVIIIe siècle, la marine française construisait depuis longtemps ses 
navires en vingt-quatre parties correspondant à un ensemble de tâches prédé-
finies. Il s’agissait également d’un modèle utilisé dans la production de biens 
complexes, comme par exemple des carrosses ou des horloges composées de 
pièces spécialisées. Les livres de comptes de l’association entre Benjamin Gray 
et François Justin Vulliamy dans la seconde moitié du XVIIIe siècle montrent 
que la moitié des quarante-trois travailleurs extérieurs se trouvaient dans les 
quartiers de Soho et Saint-Giles-in-the-Fields à Londres. À propos des entre-
prises de Gray et Vulliamy, Liliane Hilaire-Pérez et Helen Clifford observent 
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qu’il fallait créer une nouvelle épistémologie basée sur la compréhension du 
travail comme principes opératoires, à travers la comptabilité, pour la bonne 
gestion de l’entreprise. Ces auteures montrent que les métiers furent remodelés 
en fonction de la spécialisation des produits – un phénomène déjà visible dans 
la prolifération de nouvelles corporations à Londres et à Paris dans la seconde 
moitié du XVIIe siècle. Cependant, cela signifiait la disparition des identités 
artisanales traditionnelles : « Les artisans sous-traitants ne travaillaient plus en 
tant qu’artisans même s’ils n’agissaient pas encore en tant que mécaniciens ». 
Cette nouvelle épistémologie exigeait aussi une nouvelle terminologie que 
nous voyons se développer du XVIIIe au XXe siècle. Cela inclut les expressions, 
comme dans les travaux publics décrits par Anne Conchon telles qu’« adju-
dication au rabais », « marché à prix faits » ou « marché à l’entreprise » qui 
font référence de façon récurrente à la sous-traitance par opposition au tra-
vail « par économie » ou « journée du roi ». Un siècle plus tard, dans l’industrie 
de la construction étudiée par Manuela Martini, on trouve des expressions 
similaires comme « à la tâche », « à la pièce », « au forfait », pour indiquer les 
formes de rémunération les plus souvent utilisées par les différents corps de 
métier qui se côtoient dans la fabrication d’un bâtiment, et contrairement aux 
travaux de terrassement et de fouille généralement payés à la journée.

Troisièmement, la multiplicité des définitions des modes de rémunération 
du travail va de pair avec la pluralité des types de sous-traitants. Les frontières 
entre les travailleurs autonomes et les entrepreneurs sont floues. Les types d’in-
termédiaires vont des artisans travaillant avec un membre de leur famille aux 
hommes d’affaires qui gèrent d’énormes fonds, des sous-traitants travaillant 
pour une seule grande entreprise et dans un état semi-subordonné à ceux qui 
diversifient leurs activités entre différentes entreprises. En Europe, le carac-
tère entrepreneurial de l’activité de sous-traitance n’est pas clairement défini 
entre la fin du XIXe et le début du XXe siècle : le degré d’autonomie du « tâche-
ron » par rapport au donneur d’ordre est interrogé par les théoriciens et les 
membres des tribunaux et conseils arbitraux du travail. La distinction n’est pas 
facile à définir, comme le montre Manuela Martini pour les travailleurs de la 
construction ou Éric Guerassimoff pour les intermédiaires chinois en Malaisie, 
surtout lorsque le sous-traitant est un « entrepreneur de main-d’œuvre », un 
profil spécifique de sous-traitant qui apparaît non seulement dans les traités 
théoriques mais qui aussi est le sujet bien réel de litiges judiciaires et donc de 
débats juridiques. Dans une perspective macro-industrielle, Carles Brasó sou-
ligne que la sous-traitance reste inhérente aussi aux organisations usinières. À 
partir du cas de la production lainière en Chine entre la fin du XIXe siècle et 
la Deuxième Guerre mondiale, il souligne comment les petites et moyennes 
entreprises ont continué à cohabiter avec les grands groupes et comment ces 
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derniers sous-traitaient les phases finales de la production (les finitions, mais 
aussi la teinture et la couture) et de la distribution à des petits ateliers.

Au cœur de la conceptualisation de la sous-traitance se trouve aussi la nou-
velle importance accordée à la consommation. D’une part, la sous-traitance a 
été vue comme une forme d’organisation de la production, d’autre part, on a mis 
en avant le concept d’une « économie du produit ». La sous-traitance a permis 
non seulement l’acquisition de compétences mais aussi, par la recombinaison 
constante, la création d’une variété de produits. Ce n’est pas un hasard si la 
sous-traitance a été particulièrement importante dans la production des car-
rosses, montres et horloges, instruments, meubles, chaussures et autres biens 
de consommation. C’est le domaine du « populuxe » du XVIIIe siècle – qui 
combine l’attrait du luxe mais recouvre des produits moins chers – comme 
c’est le cas aujourd’hui de la production occidentale de produits de marque (et 
de luxe) en Chine et dans d’autres pays asiatiques (Gilles Guiheux).

La sous-traitance a eu un impact non seulement sur les produits et leur prix, 
mais aussi sur l’économie artisanale. Déjà en 1726, Daniel Defoe faisait la dis-
tinction entre « ceux qui ne fabriquent pas vraiment les biens qu’ils vendent », 
« ceux qui fabriquent seulement des biens destinés à d’autres qui les vendent » 
et « ceux qui font les biens qu’ils vendent alors qu’ils tiennent boutique ».

La sous-traitance n’existe cependant pas seulement dans un « régime de pra-
tiques ». Depuis le Moyen-Âge, elle fait l’objet de débats et d’interventions sur 
le plan législatif. Dans l’impossibilité de contrôler cet ensemble de pratiques et 
leurs évolutions, les régimes juridiques passés nous ont laissé de nombreuses 
traces de conflits. On peut donc considérer la sous-traitance à la lumière de 
l’économie des contrats. Dans les travaux publics français du XVIIIe siècle, par 
exemple, la sous-traitance était formellement interdite ou strictement contrô-
lée pour éviter toute confusion quant à la responsabilité juridique et tout 
risque d’une augmentation des coûts. Dans la pratique, cependant, comme 
Anne Conchon l’observe, la sous-traitance est apparue comme une réponse 
rationnelle au caractère restrictif des concours de marchés publics de travaux 
publics, dans lesquels seules des entreprises agréées disposant d’une bonne 
capacité financière étaient en mesure de concourir. Au milieu du XIXe siècle, 
l’interdiction du « marchandage » proclamée par la Seconde République en 
France se traduit en effet, notamment dans le secteur de la construction, par 
la répression de ces abus. Rien à voir avec leur abolition. Malgré la résurgence, 
notamment au début du XXe siècle, de l’action syndicale contre toute forme 
de « marchandage », la législation durant tout le siècle réitère la position de la 
jurisprudence de la fin du XIXe siècle. Comme Manuela Martini le démontre, 
ce n’est qu’à la fin des années 1930 que la législation apparaît comme le point 
crucial du statut légal de sous-traitant : si le sous-traitant n’est pas inscrit dans 
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les registres commerciaux, et n’est donc pas un entrepreneur légal, la respon-
sabilité de l’entrepreneur principal envers les travailleurs du sous-traitant ne 
sera pas dégagée.

Un autre trait spécifique est l’importance des questions comptables liées à 
la sous-traitance. En poursuivant la démonstration de Liliane Hilaire-Pérez et 
Helen Clifford en faveur de la création d’une nouvelle épistémologie de l’arti-
sanat, on peut considérer que la sous-traitance est également caractérisée par 
la production d’un nouveau « système d’information » fondé sur une gestion 
financière, des plans et des devis de construction détaillés afin que les entre-
preneurs disposent des informations suffisantes pour pouvoir exécuter leurs 
contrats.

Dans un tout autre contexte, Éric Guerassimoff observe que le système 
des intermédiaires chinois appelés Kangchu en Malaisie entre le XVIIIe et le 
début du XXe siècle mobilise les compétences, y compris les capacités de cré-
dit et de comptabilité nécessaires à la création d’entreprises assez complexes. 
L’utilisation de systèmes d’information sophistiqués caractérise aujourd’hui 
la sous-traitance. Les chaînes de production mondiales et de construction 
de la valeur des produits telles que définies par Gary Gereffi relient différents 
marchés internationaux et suivent la logique d’une production distendue. 
Comme l’observe Gilles Guiheux, au cours des dernières décennies, la mondia-
lisation des chaînes de valeur initiée par les grandes enseignes du Nord a été 
l’un des moteurs du développement de l’industrie du prêt-à-porter en Chine. 
Le système productif se caractérise par l’interdépendance de petites unités au 
sein d’une zone géographique donnée similaire à celle d’un district marshal-
lien. Pourtant, la logique de la sous-traitance mondiale d’aujourd’hui répond 
moins à une question de production qu’à la capacité à satisfaire rapidement et 
à moindre coût les marchés de consommation mondiaux.

En guise de conclusion, nous soulignerons l’importance de l’étude de 
la sous-traitance pour une histoire sociale du travail et de l’entreprise. Les 
recherches jusqu’à présent se sont concentrées sur la pluralité des mondes de 
production, sur les interactions incessantes entre la production et la consom-
mation en prenant en compte la variabilité de la demande, y compris en 
plein XXe siècle à l’ère de la production de masse, ainsi que sur la dimension 
globale du phénomène d’allongement des circuits, soit sur la malléabilité de 
cette forme de production, intégrée à de multiples stratégies, dont celles du 
commerce mondialisé. Si sous l’Ancien Régime, comme l’a montré Jean-Yves 
Grenier, « l’absence de réalisation totale du travail sur le marché résulte donc du 
fait que le rapport de production préindustriel se caractérise moins par l’achat 
de la force de travail que par le contrôle extérieur du processus de production 
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opéré par celui de l’échange et de la commercialisation18 », une telle organisa-
tion de la production a traversé les époques et trouvé de multiples expressions 
contemporaines. Ce sont là des acquis essentiels de la recherche. Mais une 
autre thématique se profile. Les enquêtes sur les liens entre la sous-traitance 
et le travail domestique et féminin d’une part, les travaux sur la densification 
des micro-ateliers en milieu urbain depuis l’époque moderne, d’autre part, 
suggèrent que sur le plan social, ce mode de production va de pair avec l’invisi-
bilisation de ses acteurs. Il est sûr que la mixité des statuts socio-économique 
interdit de victimiser les sous-traitants qui peuvent très bien être donneurs 
d’ordre à leur tour. Néanmoins, sur un plan structurel, une telle organisation 
rend le processus de production moins lisible et tend à reléguer les acteurs 
dans un anonymat dont ils sont, au contraire, relativement préservés en corpo-
rations ou dans le cadre usinier, même dans la petite fabrique comme l’atteste 
la tradition des photographies du personnel. Les sous-traitants appartiennent 
au monde des réseaux, des intermédiaires, des marchés de production19. Leur 
invisibilisation a même pu constituer une stratégie politique comme le montre 
Chandra Mukerji pour le Canal du Midi, un chantier sous Louis XIV marqué 
par la reprise en main royale du territoire en passant contrat avec des sous-trai-
tants modestes, en concurrence d’entrepreneurs réputés, soit une politique 
visant l’effacement du travail créatif20. Alors que de nos jours, s’accentue la 
désindustrialisation et que le monde ouvrier est rendu invisible en société, 
l’histoire de la sous-traitance permet d’analyser sur le long terme les multiples 
formes de dilution du travail productif. La vigueur de ce champ de recherche 
est à mesure des enjeux sociétaux posés par les tranformations du secteur 
secondaire.
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